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Prologue
— Tu as vu ce canon ?
— Quel canon ? demanda Ingrid en scrutant la salle du bar plongée dans la pénombre.
— Là, au bout du bar, dit Philomena. Je ne sais pas ce que tu en penses, mais, personnellement, je me verrais bien passer la nuit dans son lit.
Ingrid tourna la tête pour comprendre qui mettait dans un tel état son amie, la très renommée et respectable spécialiste en oncologie Philomena Reminsky.
Elle manqua s’étrangler avec son cosmopolitan.
Grand, large d’épaules, vêtu d’un treillis, l’homme assis à l’extrémité du bar avait effectivement de quoi faire tomber en pâmoison toutes les femmes alentour. Il avait les cheveux coupés ras mais, à en juger par la couleur de ses sourcils, il devait être brun. Elle aurait bien aimé le voir avec des cheveux un peu plus longs, mais la boule à zéro lui allait bien.
Il y avait une dizaine de militaires dans le bar, mais celui-là ne semblait pas vouloir se mêler à leur joyeux chahut, et fixait l’écran de la télévision accrochée dans un angle, apparemment indifférent à tout ce qui se passait autour de lui. Il arborait un air maussade qui semblait signifier au reste du monde qu’il valait mieux éviter de lui chercher des ennuis. Pourtant, il attirait les regards de la gent féminine aussi irrésistiblement que le chant des sirènes.
Ingrid aimait les hommes grands, ombrageux et silencieux. Assez proches, en somme, des personnages romantiques de M. Rochester, héros de Jane Eyre, ou celui de M. Darcy, d’Orgueil et préjugés, qu’elle affectionnait tout particulièrement.
Soudain, comme s’il sentait l’attention dont il était l’objet, l’homme tourna la tête vers elle. Ses yeux étaient d’un bleu très clair, cernés d’un cercle plus foncé qui donnait de l’intensité à son regard.
Elle détourna le regard.
A quoi était-elle en train de jouer ?
Ce n’était pas son genre, elle si timide, de flirter avec des inconnus dans les bars.
Les seules personnes à qui elle adressait spontanément la parole étaient ses collègues chirurgiens, les infirmières et ses patients. Car la seule chose qui l’intéressait, c’était son métier, pas les hommes.
« Ce qui explique sans doute que je sois encore vierge. »
Elle était peut-être vierge, mais en tout cas elle avait intégré l’Institut de sciences médicales de Rapid City, et elle en était fière. C’était d’ailleurs pour fêter cette promotion qu’elle se trouvait dans ce bar avec Philomena. Pas pour flirter.
« Et pourquoi pas, cela dit ? »
Parce que fréquenter un homme ne l’intéressait pas. Les relations amoureuses ne l’attiraient pas, encore moins l’idée de se caser.
— On dirait que le beau ténébreux t’a remarquée, lui murmura Philomena à l’oreille.
Ingrid jeta un coup d’œil furtif dans la direction de l’homme en question, qui la regardait et lui décocha un sourire. Un sourire nonchalant et sexy qui fit brusquement accélérer les battements de son cœur.
Sûrement l’effet du cocktail.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? demanda Philomena en la scrutant. Regarde ! Il arrive.
— Qu’est-ce que je dois faire ? bredouilla-t-elle.
— Quelle question ! Dis-lui bonjour. Et finis ton verre… Il te proposera peut-être de t’en offrir un autre.
Voyant Philomena se lever, Ingrid lui agrippa le bras.
— Reste là, je ne sais pas m’y prendre avec les hommes.
Philomena lui décrocha la main en souriant.
— Tout va bien se passer. Profite un peu de la vie.
Elle avait raison. Mais ce n’était pas la façon dont on l’avait élevée. Son père tomberait raide s’il voyait un homme s’approcher d’elle dans un bar. Il lui avait appris à ne pas prendre de risques et à mener une vie respectable et sensée. Et, s’il y avait un risque qu’elle n’avait pas envie de courir, c’était bien celui de tomber amoureuse.
« Qui te demande de tomber amoureuse ? »
Personne et tant mieux. Tomber amoureux était une folie. L’amour lui-même était une lubie à laquelle elle ne croyait pas. Sans parler des coups de foudre : une invention de contes de fées qui n’existait pas dans la vraie vie.
Mais voilà qu’elle se mettait à philosopher, comme chaque fois qu’un homme semblait s’intéresser à elle. Elle vida son verre et faillit s’étrangler en sentant une présence à côté d’elle. Un parfum d’eau de toilette frais et épicé l’enveloppa.
— Ce tabouret est-il libre ?
Elle hocha la tête.
— Oui, répondit-elle en espérant avoir l’air détaché.
La salle se mit à tourner. Etait-ce le cosmopolitan ou la proximité soudaine de ce corps viril ?
— Puis-je vous offrir un verre ? demanda le militaire, une fois assis.
— Avec plaisir, s’entendit-elle répondre.
« Profite un peu de la vie ! »
Une partie d’elle était en train de crier « Va-t’en ! », mais sa voix était moins forte que celle qui lui suggérait de se laisser aller et de vivre l’instant présent.
Par chance, son père n’était pas là pour lui rappeler que sa mère avait été une femme bien insouciante et légère pour les avoir quittés, alors qu’Ingrid n’était encore qu’une enfant.
Mais ce n’était pas le moment de ressasser le passé.
— Puis-je avoir une bière pour moi et, pour mademoiselle…
— Un cosmopolitan.
Le barman acquiesça.
Elle se mit à triturer la serviette en papier posée devant elle sur la table, incapable de prononcer un mot. En dépit d’efforts considérables, elle ne parvenait pas à le regarder dans les yeux et avait l’impression d’être écarlate de la tête aux pieds. Peu familiarisée avec le sexe opposé, elle agissait souvent de façon bizarre et gauche quand elle se retrouvait face à un homme.
— Je m’appelle Clint. Et vous ?
— Philomena, répondit-elle, le cœur battant très fort, un peu honteuse de son mensonge.
Mais un militaire en uniforme n’était-il pas destiné à quitter tôt ou tard le pays pour des contrées lointaines ? Cette soirée terminée, elle ne le reverrait sans doute plus jamais de sa vie. Une relation avec lui était improbable et, de toute façon, elle ne voulait pas d’une relation. Elle n’avait ni le temps ni l’envie de s’attacher à quelqu’un.
Soudain, un haut-le-cœur lui fit froncer les sourcils. La culpabilité du mensonge, peut-être ? Pourvu que ce ne soit pas l’effet du premier « cosmo », bu un peu rapidement. Avec la chance qu’elle avait, elle serait capable de vomir devant le bel inconnu.
— Philomena ? C’est un prénom rare.
— Oui, mais je l’aime bien.
Il sourit.
— Moi aussi. Il vous va bien.
Elle se mordit la lèvre.
« S’il savait… »
— Vous êtes venu avec vos camarades ? demanda-t-elle en jetant un coup d’œil dans la salle.
— Mes camarades ? Nous ne sommes pas en Russie ! dit-il, avec ironie.
Elle sourit à son tour.
— Vos collègues, alors.
— On peut dire ça, oui. Ils m’ont traîné ici pour que je me détende avant de prendre le large, demain soir.
— Où allez-vous ?
Il sourit avant de remercier le barman qui venait de déposer les verres sur le bar.
— C’est classé secret défense.
— Vraiment ?
— L’endroit précis et l’objectif de la mission le sont. Je pars à l’étranger pour un an.
— Un an ? Eh bien, bon voyage !
— Bon voyage ? répéta-t-il en riant. C’est tout ce que vous avez à me dire ?
Elle sentit ses joues s’empourprer encore une fois.
— Qu’est-ce que je suis censée dire de plus ?
— Censée dire ou censée faire…
— Censée faire quoi ? demanda-t-elle, un peu perdue.
— Vous pourriez m’embrasser.
— Pardon ?
— Vous savez… Un baiser pour me souhaiter bonne chance.
Elle se mit à rire.
— C’est la tactique de drague la plus ringarde que j’aie jamais entendue… Sérieusement, vous auriez pu faire un effort.
— Je vois que vous avez l’habitude de vous faire draguer…
— Cela dit, j’ai été victime de stratégies bien pires.
— Comme, par exemple ?
Elle fronça les sourcils.
— Je ne sais pas si je peux vous le dire. Vous pourriez vous en servir contre de pauvres femmes sans défense.
— Je vous jure que ce ne sera pas le cas, dit-il, une main sur le cœur.
— Si j’ai votre parole, alors…
Il éclata de rire.
— Désolé…
— C’est bien ce que je disais : je suis victime des pires stratégies.
— Vous ne pouvez pas en vouloir à un homme d’essayer de voler un baiser à une femme aussi belle et désirable que vous, dit-il en se penchant légèrement.
Elle se mit à toussoter.
— Désolé…, répéta-t-il en se relevant brusquement. J’ai du mal à résister.
La lueur qui traversa le regard bleu ciel la troubla.
— Au moins, vous avez été honnête avec moi. Rien que pour ça, vous méritez une récompense, dit-elle.
La petite voix rationnelle qui habitait Ingrid se mit à hurler, mais tout le reste de sa personne sautait de joie. Le cosmopolitan n’y était sans doute pas pour rien.
— Vraiment ? Vous m’intriguez, Philomena.
Rassemblant tout son courage, elle l’attrapa par le cou et l’attira vers elle pour l’embrasser.
Elle était loin d’imaginer le courant électrique qui passa entre eux, ou la chaleur et le désir qui la submergèrent. Elle eut l’impression de chanceler lorsque la bouche de Clint s’entrouvrit contre la sienne. Il laissa échapper un gémissement tandis qu’il resserrait ses bras autour d’elle. Des bras musclés, puissants.
Elle avait déjà embrassé des hommes, mais aucun baiser ne lui avait fait cet effet-là, ni donné à ce point l’impression de se mettre en danger.
*  *  *
Lorsque cette magnifique blonde posa ses lèvres sur les siennes, Clint eut l’impression de perdre l’équilibre. Il n’aurait jamais imaginé qu’un baiser de cette fille lui ferait l’effet d’un tsunami.
Les femmes trop entreprenantes n’étaient pas son genre. Dès qu’une femme le brusquait, il avait envie de tourner les talons, car il aimait bien garder le contrôle sur le déroulement des choses.
Passer une nuit avec une femme signifiait bien plus à ses yeux que simplement prendre du bon temps.
Quand cette fille l’avait attrapé par le cou et attiré à elle, il aurait dû fuir à toutes jambes. Pour quelle raison s’était-il laissé faire sans résistance aucune ?
Sachant que dans moins de vingt-quatre heures il larguerait les amarres, il n’était pas venu dans ce bar pour chercher de la compagnie. D’ailleurs, il n’aurait même pas quitté sa chambre si ses compagnons n’avaient pas lourdement insisté.
Il n’avait envie que d’une chose : boire une bière et oublier les larmes de sa mère, la semaine précédente, lorsqu’elle avait appris qu’il repartait en mission. Il préférait ne pas penser qu’il manquerait le premier anniversaire de sa nièce et qu’il ne boirait plus sa bière préférée, celle qui l’avait incité à descendre dans ce bar.
Il avait commandé une pression et comptait bien la savourer en regardant distraitement les imbécillités que diffusait la télévision accrochée dans un angle de la salle. Puis il avait senti un regard posé sur lui et, bêtement, avait tourné la tête.
Elle lui avait coupé le souffle, avec sa chevelure dorée comme les blés qui semblait illuminer le bar pourtant plongé dans la pénombre.
Elle le regardait à la fois avec confiance et défiance. Comme si elle avait dressé une barrière entre le monde et elle. S’il n’avait pas été sur le départ, il aurait volontiers tenté d’abattre la muraille, pierre par pierre.
Pourquoi avait-il eu aussitôt envie de se lever et d’avancer vers elle, tel un papillon se précipitant vers la lumière d’une ampoule électrique ? Pourquoi, une fois qu’il avait plongé son regard dans ses jolis yeux bleu-gris, s’était-il mis à la draguer de façon grossière ? Comme s’il ne pouvait faire autrement ?
Quel idiot !
En tout cas, il ne pensait pas qu’elle l’embrasserait avec un tel aplomb. Maintenant, il se délectait de la douceur qui émanait d’elle, du désir qu’il lisait dans ses yeux de se blottir dans ses bras et d’y rester.
Il avait envie d’elle. Une envie irrépressible.
Elle s’écarta et leva la tête vers lui. Son parfum frais et fleuri l’enivra.
Il laissa les mains glisser dans son dos et la sentit frissonner sous ses doigts.
— Je suis désolée, murmura-t-elle, un peu haletante.
— Il n’y a vraiment pas de quoi.
*  *  *
Lorsqu’elle leva les yeux vers lui, une étincelle dans son regard donna à Ingrid l’impression d’être un petit animal face à un prédateur, mais elle ne se sentit pas effrayée pour autant. Au contraire, son corps s’embrasa.
Peut-être n’était-il pas le seul prédateur. Elle-même sentait que son désir était trop intense pour que cela ne se voie pas dans ses yeux.
Elle avait envie de lui.
« Profite un peu de la vie ! »
Rares avaient été les occasions de désirer le corps d’un homme au point d’être prête à coucher avec lui. Quand cela lui était arrivé, elle avait toujours fini par reculer. Jamais elle n’avait eu envie de partager son intimité avec un homme. Elle se protégeait…
Mais ce soir c’était différent. Elle savait qu’une fois le pas franchi elle ne reviendrait plus en arrière.
Mais le franchirait-elle ?
Elle n’avait aucune intention de se caser. Son enfance minable et la triste vie de ses parents l’avaient très tôt dissuadée de se marier et avoir des enfants ne faisait pas partie de ses projets. Cela dit, elle ne tenait pas à rester vierge toute sa vie. Elle ne voulait pas vieillir rongée par les remords et les regrets. Elle aimerait, lorsqu’elle aurait les cheveux gris, se retourner sur une vie accomplie, dans laquelle elle aurait saisi toutes les occasions de s’épanouir et d’être heureuse.
Se trouvait-elle face à l’une de ces occasions ? L’occasion de passer une nuit torride, une parenthèse dans sa vie bien rangée ?
Que risquait-elle ? Une nuit avec lui ne la ferait pas souffrir. Pas de promesses, pas d’engagement. Pas de cœur brisé ou de peur de l’abandon.
— Viens, dit-elle en le prenant par la main.
Il la regarda avec une certaine perplexité, mais se laissa entraîner vers la sortie du bar.
— Où allons-nous ?
— Il y a un hôtel au-dessus.
En entrant dans le hall, Clint la retint par le bras.
— Tu… Tu es sûre ?
— Tout à fait certaine, répondit-elle avant de le pousser contre le mur et de l’embrasser une fois encore.
Elle désirait cet homme plus que tout.
*  *  *
Lorsque leurs lèvres se détachèrent, elle le dévisagea, haletante.
— On prend une chambre ? demanda-t-elle.
Etait-elle vraiment en train de proposer à un inconnu rencontré dix minutes plus tôt dans un bar de coucher avec elle ?
Il fallait croire que oui. Et cette idée était exaltante.
— Pas la peine. Je loge ici cette nuit. C’est ma dernière soirée avant le départ.
— Alors je te suis.
Ils empruntèrent un long couloir. Sa chambre était l’une des dernières.
Son cœur battait la chamade, mais elle se sentait prête à ce qui allait suivre.
Lorsque Clint referma la porte de la chambre, elle se plaqua contre lui et ses jambes s’accrochèrent tout naturellement autour de lui lorsqu’il la souleva de terre pour avancer vers le lit, le visage enfoui dans son cou.
— Tu as des préservatifs ? demanda-t-elle dans un sursaut de lucidité.
— Oui.
Lorsqu’il la déposa sur la couverture, elle sourit, consciente et satisfaite de ce qui était en train de se produire. Un moment de rébellion, de prise de risque dans une existence par trop prévisible. Un moment volé dont elle se souviendrait toujours.
Le lendemain, Clint aurait disparu et elle redeviendrait la chirurgienne orthopédiste qu’elle était. Mais ce soir elle était dans ses bras et elle profitait de la vie.



1.
Sept mois plus tard
— Docteur Walton, veuillez vous rendre au service des urgences, s’il vous plaît.
Ingrid poussa un long soupir. Non qu’elle ne soit pas contente d’être appelée aux urgences, mais elle mourait de faim et un superbe sandwich poulet-crudités posé sur la table lui faisait de l’œil.
De plus, elle était éreintée. Rien d’anormal à cela : elle portait un enfant depuis sept mois et continuait à opérer ses patients comme avant.
Elle leva les yeux vers le Dr Maureen Hotchkiss, qui entrait dans la salle de repos.
— Maureen, tu ne veux pas aller aux urgences à la place d’une pauvre grosse baleine enceinte ? demanda-t-elle.
— Désolée, répondit Maureen. Je dois aller voir un gamin avec une fracture en bois vert de l’ulna. Par ailleurs, il se trouve que tu n’es pas une grosse baleine.
— Tu dois être aveugle.
Maureen pouffa de rire.
— Ce sont les hormones qui te font délirer. Allez, vas-y, je surveille ton sandwich.
— N’y touche pas, sans quoi je risque de devenir violente.
— Je ne te promets rien…
Ingrid se leva. Son ventre ne l’empêchait pas de se mouvoir, mais qu’en serait-il d’ici quelques semaines ? Mieux valait ne pas y penser.
Elle s’étira puis se dirigea vers le service des urgences situé non loin de là. En arrivant, elle constata que l’activité était plutôt calme. Personne, parmi les patients allongés dans leurs lits, ne semblait avoir besoin d’un orthopédiste.
— Qui m’a appelée ? demanda-t-elle à Linda, l’infirmière de service.
— C’est le Dr Allen. Il est dans la chambre 26B.
— Pourquoi moi ? Philomena n’est pas disponible ?
Linda leva la tête, ses lunettes posées sur le bout de son nez.
— Le Dr Reminsky est en vacances et, de toute façon, elle n’est pas orthopédiste.
Ah, oui, Philomena était oncologue et probablement en train de se prélasser au bord d’une piscine dans les Caraïbes. Sans elle. Ingrid avait dû annuler son voyage à cause de son état.
« Profite un peu de la vie… »
Elle avait agi avec une grande imprudence, une fois dans sa vie, sans se soucier des conséquences qu’elle devait affronter au quotidien, à présent. Mais on ne l’y reprendrait plus, elle se l’était juré.
— J’avais oublié qu’elle était partie cet après-midi. Merci, Linda.
Linda lui adressa un sourire compatissant puis se replongea dans ses papiers.
Elle ne connaissait pas le Dr Allen, qui venait d’arriver à l’Institut. Si c’était elle qu’il appelait pour les urgences, il restait à espérer qu’il soit un collègue sympathique. Elle marcha jusqu’à la chambre 26B, frappa et entrouvrit la porte.
— Bonjour, vous m’avez appelée ? Je suis l’orthopédiste.
Il était de dos, mais quelque chose dans sa silhouette lui parut familier.
— Bonjour, docteur Walt…, dit-il en se retournant.
Sa voix mourut.
Pour sa part, Ingrid eut l’impression d’être un lapin pris dans la lumière des phares, hypnotisée par ces iris bleu pâle cerclés de marine qui l’avaient attirée quelques mois plus tôt.
Ses cheveux avaient repoussé et il semblait fatigué, mais c’était bien la même personne. Clint, le militaire à qui elle avait donné sa virginité. L’homme avec lequel elle avait profité de la vie et qui hantait toujours ses rêves.
Elle se remémora le contact de ses mains sur elle, grandes, chaudes, lui caressant le ventre alors qu’elle le chevauchait, des lèvres qui parcouraient son corps, de sa voix grave lui murmurant au creux de l’oreille.
Elle sentit ses joues s’empourprer et écarta un peu le col trop serré de sa blouse, tout en s’efforçant de dissiper les souvenirs de leurs deux corps enlacés.
Il s’éclaircit la gorge.
— Docteur Walton ? répéta-t-il, les sourcils levés.
Comment lui en vouloir d’être surpris alors qu’elle avait menti sur son identité lors de leur rencontre ?
— Oui… Désolée, dit-elle en détournant le regard pour se concentrer sur le patient allongé.
Ses joues étaient brûlantes. Elle sentait qu’il la regardait encore.
— Que se passe-t-il ? ajouta-t-elle.
— M. McGowan s’est déboîté l’épaule au golf. Il tenait à ce qu’un orthopédiste la lui remette en place. Je ne savais pas que…
Il ne finit pas sa phrase et toussa.
— Je peux appeler un autre médecin si vous…
— Je vais m’occuper de ce monsieur, dit-elle.
Depuis que son ventre avait commencé à s’arrondir, les autres médecins ne l’imaginaient plus capable de réduire des fractures ou des luxations, et elle devait se battre pour leur prouver qu’elle pouvait encore le faire. Dans l’immense pagaille qu’était devenue sa vie, la seule chose sur laquelle elle pouvait encore exercer un certain contrôle était son métier.
Elle s’approcha du patient et lui examina le bras.
— Cela n’a pas l’air si grave. Je pense qu’une simple réduction devrait remettre cette épaule à sa place. Docteur Allen, placez-vous de l’autre côté du lit et veillez que M. McGowan ne bouge pas.
Elle souleva le bras avec précaution et le manipula jusqu’à ce que l’articulation recouvre son état normal, une procédure qu’elle connaissait par cœur pour l’avoir accomplie des dizaines de fois.
— Vous me ferez envoyer les radios, dit-elle en levant les yeux vers Clint. Je signerai le bon de sortie lorsque j’y aurai jeté un coup d’œil.
Lui adressant un bref sourire, elle sortit.
Elle n’en revenait pas de se retrouver dans la même pièce et d’agir comme si de rien n’était.
Une fois dans le couloir, elle accéléra le pas, ne tenant pas à avoir une explication sur son lieu de travail. Elle avait déjà subi suffisamment d’humiliations, de regards à la dérobée, de chuchotements sur son passage, au fur et à mesure que son ventre grossissait.
Tout le monde savait qu’elle était tombée enceinte à la suite d’une aventure d’un soir. Comment aurait-elle pu imaginer que l’aventure d’un soir réapparaîtrait un jour sous les traits du nouveau chirurgien traumatologue ?
Elle sursauta en entendant la porte se rouvrir derrière elle et des pas se rapprocher. Une fois à sa hauteur, Clint la prit par le bras pour l’entraîner vers une salle de consultation.
— Il faut que je te parle, murmura-t-il.
— Je ne suis pas disponible pour l’instant, docteur Allen.
— Tu dois pouvoir prendre quelques minutes pour moi, dit-il en fermant la porte derrière lui.
La seule fois où elle avait couché avec un homme, le préservatif s’était rompu. Maintenant, elle était enceinte, seule et angoissée à l’idée de ne pas savoir s’occuper de son bébé. Terrifiée d’avancer vers un avenir empli d’incertitudes.
Elle eut envie de croiser les bras, mais elle les laissa retomber le long du corps, et Clint s’adossa à la porte, une expression indéchiffrable sur le visage. Elle eut l’impression qu’ils jouaient deux cow-boys dans un western, face à face pour un duel décisif, prêts à dégainer.
— Tes cheveux ont poussé, dit-elle, brisant l’insupportable tension qui planait.
— Toi aussi, tu as changé…
— Ingrid, dit-elle en l’interrompant.
— Je croyais que tu t’appelais Philomena ? répliqua-t-il sur un ton faussement étonné.
— J’ai menti.
Il la regarda des pieds à la tête et son regard s’arrêta sur son ventre rond. Elle eut aussitôt envie de le cacher de ses bras, mais se retint. Elle en avait assez d’avoir honte de son état.
Elle se redressa, prête à affronter la salve de questions qu’il n’allait pas manquer de lui poser.
— Je n’ai pas l’habitude qu’on me mente.
C’était tout ce qui le perturbait de la situation ?
— Les gens te disent donc toujours la vérité ? Même aux urgences ?
— Que viennent faire mes patients dans cette conversation ? Je parlais de ton prénom. Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu t’appelais Ingrid ?
— Quelle importance ? Nous avons passé une nuit ensemble, c’est tout.
— Pour moi, c’est important.
— Je ne cherchais pas une relation sérieuse, ce soir-là, alors quelle différence, que je m’appelle Ingrid ou Philomena ? Mais je ne peux pas parler de mon prénom toute la soirée. J’ai des choses à faire.
Comme elle avançait vers la porte, il la retint par le bras.
— La conversation n’est pas terminée. Est-ce mon enfant que tu portes ? demanda-t-il, désignant son ventre.
— Quelle question !
— Quelles raisons ai-je de croire quelqu’un qui m’a menti sur son prénom ?
— J’ai perdu ma virginité, cette nuit-là, avec toi. Cet enfant est le tien. Je ne vois pas comment je pourrais inventer une chose pareille.
Il se passa une main sur le visage.
— De combien de mois es-tu enceinte ?
— Sept mois.
— Je pensais que tu prenais une contraception.
— Ce n’était pas le cas. As-tu oublié que le préservatif s’est percé ?
Il laissa échapper un juron.
— J’ai sûrement préféré l’oublier, en effet.
— Moi aussi, jusqu’à ce que je voie une croix bleue sur le test de grossesse.
— Mais pourquoi ne me l’as-tu pas dit ?
*  *  *
— Comment aurais-je pu faire ? Je ne savais ni ton nom ni la base à laquelle tu étais rattaché. Fallait-il que je fasse le tour de toutes les bases militaires ? « Bonjour, je voudrais parler à l’un de vos soldats. Il est grand, beau, avec des yeux très bleus, il s’appelle Clint et il a eu des rapports sexuels avec une petite blonde. Depuis, il est parti en mission au bout du monde. » Comment voulais-tu que je te retrouve ?
— Bien sûr…, dit-il, l’air abasourdi.
Elle aussi avait été sidérée lorsque le test s’était révélé positif. Une fois devant le fait accompli, cependant, elle n’avait pas pu se résoudre à mettre un terme à la grossesse. Cela aurait été la voie de la facilité, et elle avait justement appris à ne pas fuir ses responsabilités et à assumer ses erreurs.
Maintenant, elle rêvait d’avoir cet enfant, même si cela impliquait un bouleversement total de sa vie si bien organisée jusque-là. La maternité était un univers inconnu et, souvent, lorsqu’elle se retrouvait seule, chez elle, dans sa chambre encombrée de piles de vêtements et d’accessoires pour bébés, la panique l’envahissait.
— J’aurais pu me débarrasser du bébé, mais j’ai voulu le garder, dit-elle. Avec ou sans père, j’ai prévu d’élever cet enfant et de m’occuper de lui. Je n’attends rien de toi.
— Ne dis pas de bêtises ! Maintenant que je suis au courant, je vais assumer mes responsabilités.
— Ah… Merci, docteur Allen.
— Clint.
— Merci, Clint. Mais, tu sais, tu n’es pas obligé…
— Si, je le suis. Je suis le père de cet enfant.
La réapparition de Clint était une complication supplémentaire dans une existence déjà chaotique, mais son engagement moral lui procura un grand soulagement. Dans le fond, même si elle se persuadait du contraire, était-elle certaine de parvenir à élever cet enfant toute seule ?
Quelle idée ! Elle n’avait pas besoin de lui pour mener sa vie. Mais comment l’écarter, maintenant qu’il savait ? Il avait autant de droits qu’elle sur l’enfant.
De toute façon, elle n’avait pas l’intention de l’empêcher de le voir et de s’occuper de lui. Elle avait grandi dans une famille éclatée, dans laquelle son père refusait de répondre à ses questions au sujet de sa mère et même de lui dire où elle pourrait la trouver. Jamais elle n’imposerait cela à son enfant.
— Elle nous a quittés pour partir avec un autre. Elle ne te mérite pas, Ingrid.
Le souvenir du ton haineux de son père la fit frissonner. Elle avait grandi sans figure maternelle à ses côtés, sa mère n’ayant jamais cherché à la voir. Son père avait-il raison lorsqu’il affirmait qu’elle n’avait pas été désirée ?
Cacher l’identité de son père à son enfant ne lui avait même pas effleuré l’esprit. Ce n’était pas ainsi qu’elle concevait la famille. Si tant est qu’elle ait voulu fonder une famille un jour. Car à quoi bon se lier avec une personne qui risquait de vous abandonner du jour au lendemain ?
Elle avait appris très tôt que la vie ne faisait pas de cadeaux et qu’il fallait se battre.
Le destin avait voulu lui envoyer cet enfant : elle devait assumer les conséquences de sa négligence et faire son possible pour lui offrir une vie digne. Si le père voulait s’impliquer, elle n’allait pas le lui refuser.
— Merci. Cela me touche. Beaucoup d’hommes ne se donneraient pas cette peine.
— Je ne me vois pas faire autrement.
— Je l’ignorais. En fait, nous nous connaissons à peine.
Il sourit, plus détendu, à présent.
— Pourtant, j’ai beaucoup pensé à toi au cours de ces quelques mois.
— Je ne sais pas si je dois le prendre comme un compliment.
— C’en est un. J’ai été content de te rencontrer. J’aurais voulu te connaître mieux avant mon départ, mais quand je me suis réveillé tu n’étais plus là.
— Je sais, dit-elle, se sentant rougir. J’étais un peu gênée. Tu es le premier homme avec qui je couchais et j’avais peur de me retrouver face à toi le lendemain. Mais, quand j’ai compris que j’étais enceinte, je me suis mordu les doigts de ne pas t’avoir demandé ton numéro de téléphone ou ton adresse.
Son pager se mit à vibrer.
— Les radios de M. McGowan sont prêtes. Il faut que j’y aille.
— Moi aussi.
Elle plongea la main dans la poche de sa blouse et lui tendit sa carte de visite.
— Tiens, dit-elle. Voici les coordonnées où tu peux me joindre.
Il glissa la carte dans sa poche sans la regarder.
— Je t’appelle.
Elle se dirigea vers la sortie, dubitative.
Quelles raisons avait-il de l’appeler ? Il avait beau affirmer vouloir s’impliquer dans l’éducation de l’enfant, elle ne le connaissait pas. Ils avaient juste passé la nuit ensemble. Pourquoi devrait-elle avoir confiance en lui ?
Pour l’instant, ils ne s’étaient rien promis et cela lui convenait parfaitement.
*  *  *
Clint regarda s’éloigner dans le couloir la jeune femme aux cheveux blonds rassemblés en chignon. De dos, on ne devinait pas qu’elle était enceinte. C’était la même femme que celle qu’il avait rencontrée dans ce bar, la veille de son départ. La femme à laquelle il avait pensé jour et nuit, lors de sa terrible détention. Les quelques heures qu’ils avaient passées ensemble l’avaient empêché de devenir fou.
Mais jamais il n’aurait imaginé la revoir un jour.
Elle était enceinte, mais disait-elle la vérité quand elle affirmait que le bébé était le sien ? Elle avait menti sur son prénom et, s’il avait été le premier homme avec qui elle avait couché, il n’était peut-être pas le seul. Si elle avait eu d’autres aventures après lui ?
Mais l’expression de son visage lorsqu’elle l’avait vu dans la chambre de son patient n’avait pas menti. Il avait toutes les peines du monde à croire qu’il était père et, pourtant, il savait intuitivement que cet enfant était le sien. Il pourrait toujours faire un test de paternité à la naissance du bébé pour en avoir le cœur net.
Quel idiot ! Lui qui s’était toujours montré confiant… Que lui arrivait-il ?
Comment pourrait-il être un bon père alors qu’il ne savait même pas où il en était dans sa vie ?
Il était revenu prématurément de sa mission en Afghanistan atteint du syndrome de stress post-traumatique. Puis son état s’était stabilisé, lui permettant de postuler pour le poste de chirurgien en traumatologie à l’Institut des sciences médicales de Rapid City.
Dans sa jeunesse, il adorait la médecine, mais cette passion l’avait déserté après les horreurs qu’il avait vécues pendant la guerre. Pourtant, il fallait qu’il gagne sa vie s’il voulait concrétiser son rêve et remettre en état son vieux ranch acheté juste avant son départ.
Mais, avec un bébé sur les bras, que devenait ce rêve ?
Si le test de paternité prouvait qu’il était bien le père, il ferait ce qu’il faudrait pour aider Ingrid, au moins au plan financier. Il ne la laisserait pas tomber.
Pour le reste, à savoir s’impliquer affectivement dans la vie de cet enfant, il n’était sûr de rien.
Il n’était pas certain d’en être capable car, en lui, quelque chose s’était brisé. Il se sentait anesthésié. Mort. Comme un fantôme de lui-même.
Cela dit, jamais il n’aurait pensé être aussi ému en revoyant Ingrid. Les souvenirs de la nuit passée avec elle l’avaient submergé, comme s’il avait soudain été emporté par le courant d’une rivière. Il avait l’impression que chaque baiser, chaque caresse étaient enracinés dans sa mémoire et dans son corps. Il s’était accroché à eux pendant les longues heures où il travaillait comme chirurgien dans les zones de combat.
Il ferma les yeux et prit une grande inspiration. Il ne fallait pas que l’horreur l’assaille de nouveau.
Lorsque son pouls recouvra un rythme normal, il jeta un dernier coup d’œil dans le couloir, juste à temps pour apercevoir Ingrid avant qu’elle ne disparaisse dans un bureau.
Comment s’était-il débrouillé pour être embauché dans le même établissement qu’elle ?
Ingrid lui avait pratiquement sauvé la vie. Dans quel état psychologique se serait-il retrouvé s’il n’avait pas eu ces instants de répit en plein cœur de la tempête ?
— Le Dr Allen est demandé aux urgences.
Clint secoua la tête comme pour chasser ces sombres pensées. Il ferait tout ce qu’il pourrait pour soutenir financièrement Ingrid.
Mais, perdu comme il l’était, quelle figure de père pouvait-il être pour un enfant ?
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AMY RUTTAN
Un enfant pour le Dr Allen

Ingrid est sous le choc. Elle vient de reconnaitre, sous les traits de
son nouveau collégue a l'hopital ot elle est chirurgien, le Dr Clint
Allen. Clint... La nuit unique qu'ils ont passée ensemble, il y a
sept mois, reste la plus belle de sa vie. Et l'enfant qu'elle porte
aujourd’hui en est le fruit ; un enfant dont pourtant Clint ignore
tout : comment Ingrid aurait-elle pu lui annoncer sa grossesse,
alors qu'il avait disparu sans un mot, dés le lendemain de leur nuit
passionnée ?

JOANNA NEIL
Nouveau patron aux urgences

Mais pour qui se prend ce Dr Sam Boyd ? Ruby Martin est ulcérée.
Avant que ce brillant et séduisant médecin ne soit nommé a la

téte du service des urgences, c'était elle, Ruby, qui le dirigeait - et
elle est fiere de ce qu'elle y a accompli. Et voila que ce Dr Boyd
annonce qu'il veut fermer le service ! Pas question ; Ruby compte
bien faire tout ce qui est en son pouvoir pour réussir a le faire
changer d'avis - quitte a ne pas le lacher d'une semelle, et a passer
toutes ses journées aupreés de lui...
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